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LE' BOLJRRT
VARIÊTÉS

BESSY BELL ET MARY GRAY.

|PISODE DE LA PEfFTE EN 16C6 .

(Suile.)

Elle arrive à Perth ; elle frappe douce-
ment à la porte de la maison de Douglas.
Il est dans son lit expiraint. Elle avait le
visage caché; elle pense que dans l'état de
fièvre où est le malade, il ne pourra la re-
connaître. Personne ne saurait sa démar-
Che. L'épidémie a brisé toutes lessociétés.
Qui penserait, au mili -u de. calamités pu-
bliques, à (les convenances social s ! Mary
Gray veut s'assurer par elle-même de l'état
(lu mourant ; et, qi elle ne peut le sauver
du moins elle aura pu le regarder encore
lui adresser tout bas un dernier adieu, prie
pour lui au pied de son lit.

La porte s'ouvre devant elle. L'appar
tement était obscur, on en avait fermé soi
gneusement les rideaux et les volets, pou
qu'une trop vive lumière ne fatiguât pa
les yeux affaiblis du malade ; elle s'avance

à pas légers. Douglas reposait en ce mo
ment ; Mary Gray aperçoit à son chevet la
blanche figure (l'une femme. Elle appro
che. . . .0 ciel I un cri sourd. Cette fem
me ! .... c'est Bessy Bell.

Mary Gray reste confondue. Les deux
amies, en face l'une le l'autre, auprès d

jeune Douglas, se regardent sans se parler
Que (le pensées au fond le leur âme
Pâles, immobiles, glacées, elles semblaien
deux statues funèbres.auprès d'un sarco
plge. Mary rompt enfin le silence.

-Et quoi ! Bessy Bell ! tu l'aimais!
-Oui, Marv ! le toute mon âme. E

toi ! toi aussi, n'est-ce pas ?
- fu le vois bien, puisque me voici.
-Pourquoi m'avoir caché twn amour?
-M'avais-tu avoué le tien ?....
Mary, ce n'était pas nécessaire. Tiens

convenons-en toi et moi, nous faisions no
efforts pour ne pas nous comprendre, mai
au fond nous nous devinions. Nous étion
rivales, nous le savions, mais nous voulion
nous le cacher. Et, en cela,' étions-nou
coupables ? Non ; car cela prouvait qu
nous regardions l'amour comme un mitru
qu'il ne fallait pas admettre au sanctuair
de l'amitié. Te rappelles-tu nos promesses
Oh ! je tiendrai la mienne, Mary !

-Et moi aussi.. jusqu'à la mort.
-Ah! ne parlons pas du tombeau!

Peurquoi ? nous y touchons. Regarde. laird -de Kinniard demeureun instant sans
Le visage inanimé du mourant semblait 'parole. Tombée dans une morne rêverie

en effet ne plus appartenir à la vie. Ses et la main appuyée sur son front, elle sem-
paupières étaient formées. Néanmoins son ble cacher ses larmes.
front mâle et ses nobles traits conservaient Tout à coup, se levant avec un mouveà
encore leur charme. nient de terretir

-- Quel dommage ! dit B -y Bell. Mou- -Ah ! s'écrie-t-elle, il est midi ; et
rir déjà, si jeune et si beau ! Mary Gray n'est pas vehue ! Mon Dieu

-C'est toi que sans doute il aimait ? de- que lui serait-il arrivé ?
mande Mary d'une voix tremblante.... Elle s'élance hors de la chambre. A
Que, du moins, il aimait le mieux ! peine a-t-elle dit adieu à son amant, un hor-

-- Moi ! . .. répliqua vivement Bessy rible pressentiment s'e t emparé d'elle ; il
Bell. J'allais te faire la même question ! la poursuit, il la domine ; elle court au cot-

-Vraiment reprit la fille de Lynodoch. t-ge t'e Burnbraes. Elle entre, elle appel-
Eh bien, ne nous répondons pas, ne cher- le Mary.
chons à rin découvrir. La tombe empc- Hélas ! Mary Gray, dans la chambre de
tera son secret. Douglas, avnit respiré l'air fatal.- Elle a

-- Mais s'il survit ? reçu le coup de la mort.
-11 choisira. -Bessy ! ne m'approche pas ! dit la
-Et moi na femme, ou toi la sienne, pauvre victime étendue sur sa couche funè-

nous continuerons à nous aimer de même ? bre. L2épidémie te frapperait. Je me
r -Oh ! j'en répondrais, quant à moi ! meurs, retourne vers lui !.. . je ne t'ôterai

-Mon cœur, aussi, Mary ! en-est sûr. plus ta place.
- -Bien : je me sens maintenant moins -N-on, Mary, tu la réprendras ! répond
- malheureuse, dit la douce amie de Bessy son amie éperdue ; et je ne te la retirerai
r Bell en poussant un proîtnd soupir. Adieu ! plus.. . pour son bonheur . . de tien .. ..

je te laisse avec lui. Tu seras aujourd'hui le mien.... le nôtre; et tu la garderas; car
sa garde ; mais demain, tu me cèderas ta il t'aime.

- place. Je veux avoir mon tour. -11 te l'a dit?
Et Mary retourne à Burnbraes. -J'ai cru le comprendre4

- Le lendemain,-Bessy Bell, au chevet du -Nous ne devions pas questionner.
: lit de son amant, s'attendait à revoir son -Il est vrai i j'ai eu tort, n'importe. Il

amie. Douglas avait repris ses forces. Son t'a'me, il sera ton mari.
regard se fixait sur la fille de laird de Kin- -. T'u t'es trompée. Je sens le contraire.

i nard avec l'oppression <le l'amour et de la Mary expira dans la nuit.
. reconnaissance. Elle se dit t*ut bas: " il Douglas, une semaine après, était com-

m'aime." plètement gléri. Inquiet <le n'avoir revu
t Le malade entr'ouvre ses lèvres. ni Bw.nsy Bell ni Mary Gray, depuis qu'elles
- -- Je suis sauvé, murmure-t-il. Com- s'étaient rencontrées chez lii, il saisit le

ment aurais-je pu mourir ! deux anges- prem*er moment où ses forees le lui permet-
gardiens près de moi ! taient, et court en hâte à Burnbraes.

t -Dçux! <lit Bessy Bell étonnée. Hélas ! les deux amies étaient mortes.
-Hier, réplique Douglas, mes yeux ne Il ne trouva que leurs cercueils. Sur le-

pouvaient regarder, mais mon âme pouvait quel pleura-t-il le plus ? Ce fut impossible
entendre. J'ai senti Mary Gray près de à connaître: ils étaient dans la même
moi. tombe.

, -Vous l'aimez ? reprend la jeune fille
s avec un accent doux et triste.
s -Ah ! qui ne l'aimerait ! dlit Douglas. n.)
s Puis, pressant la main (le Bessy Bell avec
s une expansive tendresse •

s -Comme mon cœur bat ! poursuït-il' LES ENNE MIS DE QUÉBEC.
e Vous lui avez rendu l existence. Il renaît
s par vous et pour vous. A vaincre sans périls, on triomphe sans
e -Mary Gray viendra tout à l'heure, in- gloire, a dit le père de la littérature fran-.
? terrompit Bessy Bell à voix basse. çaise ; c'est pourquoi, les combats livrés

-Qu'elle vienne ! s'écrie Douglas. Oh! contre Michel sont peu profitables, et les
qu'elle viennel! je l'attends. - victoires remportées sur ce chef démocrate

Son accent était passionné. La fille du sont peu glorieuses.
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Pourtant il est de fait qu e les hommes les remettre à la place que leur génie étro:t, que tout des documer:<s Autrichieinus et des jour-

plus ignobles et les pf.us Ints bnQ learespit rr le ,amit a¶ . t ux trange"s nntirement favorables à

quelques fois fait manljquer le.s luscbeaîix.et 1ea 'trsto enuettiis Autri hp. Dans ce travail ne sont ps-
les plus utiles pre Ain.si,. M el,se- dnos ran entreprises, non prce q s oi es-eggements aîîxqiuels l'armée
condé par cette cliqwe d"prites qui ne y voient ~ la ruine de leurs conciyens,its franç:ife ii' pris aucune part. Voici ce
désigent que s'flever sur Ja ruine des riches saventtot. le contraire, mais parce qu's qu résultde ce redevé :
et das 'vrais citOfe nS -peut encore 'ire voient-que dlaeutees pl«s itelgents, plus A la batwle d Muntebl>o (1 mai), les
gssez de mal à la v'4ie4e Québec, d'autant hoanêtes et phs désintéessés, queux y I forcesdes alliées élevaient à .,000. com-
plus qu'il s'y tr<uie. enore un certain gagnrort la reÇonnaissanc Puu pe.l)e battants, dont 6,200 Français, il y a eu 850

aomnbre de gens -asses b.énêts pour croire ses loyal et généreux. Leurs ecrit, -trs pa- hommes hors (le combt, dont 625 Frarçais.

signifiances.. Bicn que le nombre de ces roles sont autant de témoignal-es qu'l n'y a t'esferces Autrichiennes éwiest de 1f 000
hommes ne 'soient pas très-considérable, que la haine, lienve, Ia jal-ousi, dignes gui- combattants ; hors de combat, 1,150 luim-
jon1s.àla cli que déinocratique, aux interes- (les de ces âmes avilies, qîu les poussent, mes ; 150 prisonniers.
sés du Grand Tronc, tous ces partis réunis qui les forcent à se ficire l.s ennemis dle leur A la bataille -de Palestro (30 et 31 mai),
peuvent être, un bien.grand mal pour le sang. l'armée alliée avait 21,000 combattants,

chlemin dâe fer (le la rive. Nord. lis ont peur 'de vor un )omme.de talent dont 2,500- Français seulément ; hors dle
Il es.1 bon d'être vigilant, et de montrer e-t.d'.énergie s'élever et mériter lestime de combats 1,400 hommes.

iout ce qu'il y a de vil et d'insignjfiant dans ces concitoyens, La pensée seuleque M. L'Autriche avait également 21,000 com-

Jes paroles et les. écrits (les démocrates, Langevin pourraient. briller une troisème battants ; elle.a eu 2,100 hommes lors îe

.écrite qui paraissent sous le non du petit fois les suffrages des uitoyens le québec, combat et 95.0 prisonniers.

Midljel. est assez pour qLu'unoiie considération ni A la bataille deMagenta (4 juin v com-

Nous ne croyons pas au chemin de fer de patriotisme ni de 4écessité, ne puisse les pris Forbigo 3 juin), larmée française avait

(du Noid, dit Michiel, parce que l'o,gaspit. em'pêcher detae tort- et aux au.res et à 55,000.combattants ; elle a cii 4,400 hom-

lera l'argert, parce que le Maire Lantgevin, u-mês, mes hors de combat, 208 lris)riiejs et

létaut pas démourate, st, incapable de Mais espérons que ces hommesï, malgré perdu 1 (ir:on. L'Autrchîe avait 75;t00
aire réussir 'entreprise. leurs sourdes menées et leurs villes intrigues hommes, elle a eu 13,000 hommes horiis de

Pourquoi-cela parce (pe. M. le Maire, ne réussiront point à en imooser aux cito- combat, 2,000 prisonnier et pedu 4

est pas l'atni du niais qui fait paraître yens,. et. que. ceux-ci comprendront que nons.
t)Observateur. c'est le seul moyen d'avoir de l'ouvrage et A Melegrano, (8 j.ir) les Français avaieit

M..Lan.tevi nous offre'des moyens cal- de donner du painàJgurs familles. 16,000 comibattants, ils nit u 000 homme.îs
culés, résonnés, et Micel, Pierre, et antes, _ _ - hors de conbot. Les A utriebiens avaiit

-qui n'y couiprennent rien, vous diseni: 18,00 combatt;.nis, ils oit eu 1,400 huim-
C'est une a.fFire ruineuse, L;lngerin est NOUVEL FS IEUROPE mes kors (c b jt 90 prisonnivrs.

à la tête de l'entreprise." (' i. A Solferino (2 juin t

I) sied bien à des pare<seux . comme Le lapeur Hregarian est entre dans la 1.10,000 combattat , .es Sardes 35,000:

Pierre, à des écervelés comme Louis-Mi- . , samedi (ernier à Id heures dans la t raille combatiants. lairmée
Phe à des nigauds comme piste et are Les n elles quils nous a e 16,800 hommes hors le corbat,

cl.el, a le niovauds tuür) a tse e iié ,.ti16
Adolphe le (crer contre une entrepr ise qui tees vont jusqu'a (onit 11,500 Françiais ;, J50 )iisoieIltý!r',,

doit être la vie, la fortune des citovens de Les -lésarmements contuet en France, donit 100 Frainçi's. L'AutrX'lc avait 1701,

Quiébec la confmue renaît partoit et le commerce 000 vbatkants, elle a e 21,00 ho mes

Et n ce sontlà làs ennemis i chremin .nséquement n repris déj une grendele' hors de c'îmnbat. -,000 p1risonniers et perdu
ttet Nous pouvons done etzperer mainte- 30du Nord, Pierre, Adophe, Louis-Mihel et ru s o e er cnons.

Baptiste qui/ee leur a dit nous supposons nant voir reluire des jor- meilleurs pour EL resumé hors de combat : alliées

Nsne croyns s une de pareis êtres nous. , réunuis, 24,359 hommes. Diiférenice : f-1,9-On dlit que les relations diplomatiques -s , . .
ussett empòcher. ,l' xecution (le l'entre- - 300 A utrichiens.--Irisoniiers Françaisentre) eAtih etl1rsen otpsd

prise, mais au cas qu'ils pourraient y faire entre l'Autriche et la P'usse ne sont pas ds' hommes et 1 canon ; Aqtri'liens, 16,
d mal nous les bignalons ai, public, lui lilus am cales et ont presque pris des pro- 000 hommes et 40 canons. Différence 15,
assuraîît en toute sureté qu'ils n'ont d,'au. portions qui feraient redouterm une mrti)turej 7oo jîorn4ues et 39 camons... ti.retée règle. L'n'es Petits Etats allemands ont l
tres résonnements que cel.ui dicté par leur .t Fd e oua dées b y als aJoute que e

prétentions, leur amour propre et leur igno- . noILibre les prisonnieis trançais paraît-ètre

:ace pour les afaires ; mais.enfû, Varron. pour lui dematder sa protection, firt au-dessous de ses évaluations.

P'mporta sur Paul Emili,. et R'ome fut par

.pgnorai ce de Verron, mise à d, udoits l sUTATs DE LA GUERRE' D ITA LIE. L'OBSERVATEUR"
sa ru:ne.

Les véritables causes qui engagent ses Tous ceux qui ut sui.vi.avec intérêt les

hommes sans cSur et sans vergogue à se diverses phases de la derenire guerre îlus- Nous extravons de POhsereter 1?0/-
1 clest q3l'à,la poix l aFan quii est v'enue Nose-ryndl'? rmv 1.h

délîarer hostiles au.chemiin dIli Nord, cest qu'à l pa de i, ;ein-aon suivante qui fatit connaîire ait pui.
la haine, P'nvie, la jalousie. ianemtil puise toutet lest belles

Ce sont ces trois vices qui les font détes- plaisir le relevé comparatif sivalit des qhoes dont il nous PugaIe tous les merlredis.
ter ceux qui brillem par leurs tale-ts, leurs forces eingagees et (les pertes subies il part

verUis et leumrs connassanes, ce sont ces et d'autre dans cett.e' lorieuse campagne eus a nii-mêm insinuer que cette sour e
1rois- nicrs qui les font elnnemis de leurs con- (italie ; que nous empruntons au Jintrnal inépuiable isiuer que d'aire

viu yens, enniem is de leurs. fauilles, e înç- des D ébats, qui it av ir fait des recherehes nous av ans déjà p r , e q e no u r -
concienscieuses. Ainsi on peut à peu pres nous auj>urdéjà mie qe nos pr les

Mm, 1Aleu x m ê ies. .IP Ivons atj')urd2i,'ii iu u aas a e
'Nous Ine sommes.. nullement' étonné .de être ce.rtawnsque-tes chiffres suivants sont é m d euxuervamenr. .ecnts même de l'Ol>servatenr.
aar neles avons vu encou- coîrrects, ' qsielqes exceptns près, vu aI sez, et voyeg . quelle délicatesse de.

rager leurs coucienye stLunegrande action, q4uils ont été tirés de piècesofficielles et au- ofit aprésidé à la rédaction de cet article
goujours nous les avons vus ennemis de cei' tres, non pas seulement celles qui sont ema- c

qui pouvaient briller et par là mêne les nées des camps-Français et Sarde, mais sur- "Un ecoler du Séminaire de Québec



é ede sbixème, rincnI.e t't/rè jour, /e
iyre Lan-erin è.t liidhnande :

-Ah Y ç is ileso»e, rotre hon-
ieur, es/-ce bieivrai que nous a'vons le
Chemin de fer des rtyrls ?

"-Sans dite, mon jeu ne ami, c'est-à-
dire.que. ... nous l'aurons.

A/ nous ne l'avans pas encore, fen
s;is bien aise f

Qe dis-lu, malfheureux !
"-C'est quie voyi'-evons, la, jeunesse

dis collér's aime encore mieux aller aux
n irds â pied qu'en chumin de fer : c'est

/lusrdet»

ic> On dit que Louis-Mohel va prendre
de I'elléb re., et tout ccla pourtchre lionta a
son ami ui >ren de l'opium.

Pierre est il :nh, Michel va l'éclipser.

gc- On dit encore pune maladie terrible
vi palrm i clique de t')serra/eur. On

iu-re nait qu'ils sont itteiints dle cette trala-
die lorsqu'ils croient avoir le mouve ment

porpétuel da.ns la tête, parce qu'alors il
leir semble qpie tout tourne autour ('eux.

¢ Il parnt que Michel est décidé
ifirir utnl cartel à cel ui g[il l'a. fouetté, il y a

ti ait dans les rues du Faubourg St-Jeai, il
<tamlit tant le louet que ça le gètte dats ses
exelursionS amoureuses.

C'r Rimni ot être place à Avignor,
dlruavaut, lR;nnlus doit venir ôoer au.
pape, le pouvoir tempurul qu'il lui avai
do.meé, C est enc Baptiste qui l'a dit.

MA l R IA GE.* .
1l' est bon de vo-us dire qu'un artiste <le

Québec vient de se marier,-tiens, chose
b1i en rares un artile qui se marie ! Oui,
inaus .la noce elle peut etre une de ces noce;
le-sez rare, var exrmple. lecteurs, le mnrié
a été clercher sa femtmine à la campagne,
rii le plus naturel pour un artiste, c'cst là
que P',ui entend le mieux chantier les oiseaux.

De retour à Quuébec. le marié loue une
caèhIe et y p!a e ,a fenne, sa flIlle d'lon-
ieur, et le voilà qui se place sur le devant
avec le charretier. Son père, (son père
pour ce jour i)-avait bien autre chose à
fare.

Derrière suivait une charrette dans la-
quelle était nu coffre, un lavenain, un
roget, un berceau etc. etc., P>uis venait le
susdLt père dans une autre voiture et con-
duisunt une superbe vache avec son rerau,
et. l'on nous dit qu'il en voulait faire <le la
musique, si le veau n'eut pas monté <'un
Octare plus haut que la vache. Toute

.cete histoire, lecteurs est la plus exacte
vérité.

Voilà une de ces noces rares n'est-ce
Pas

'AV 1Sý

Nous prions nos abonnés <te la rampagne
et de la ville de nous faire parv enir immédlia-
tement les sommes qu'ils nous doivent. Un TERRIBLE COiL DE LA FAIM.-Ui

Collecteur passera chezles abonnés de Qué- vieillard et sdn fils, arrivés à Cleveland,
bec. venant .,de Pike's· Peak, ont rapporté de

bien tristes. nouvelles reLitivemnent aur mi-
neurs qui ont abandonné Pike's Peak. Ces

FArITS DIVERS. teutrava'ileurs, apès avoir vérifé que ce
e liretendu placer niétut qu'un humbng, seBLOCNDIN,.-Nlereredi dernier la fameux ' -',.

Blond.dit-on, trar eri la fe remirent en route pour les Etats dé l'At-
Blondin adtnraersé la rivière Niagas lantaque avec.seulement six jours le provi-
ra, sur sa corde tendue avec unjomrme sur ; r
son dos. ·On ne saurait dire q <tel est le plus isions. ans leur h tvrese. Ils eit à

fou des deux de Bl<ndin ou de celui qui lued. Ils ne tarderent pas a rencontrer
, .ur . .-- . une troupe de mine.ts comme eux danis la

s est ainsi risqué sur seg épaul -S. MiS pus délorable Vs tirent route
conme le. succès, excuse tout, Blondin pas.. plusdépluble ourasos apè rette
sera potr le plus grand acrobate du nonde ce, deu va r mouretdefai,
et son nom vivra dans la mémoire <les hom- conte tlim ;ouis moerrat <le can-

mnes jusqu a ce qu'un rival lim enleve la inet àîetanrpnbeet rvr-tinuèrent à se traliiier p)éti >leatertt à traver.s
les plaines. Le. vndlenain, un atitre mi-

. .'ieurs monrut • il fuit égalemienit en!erré.--Deux menages vivaient en paix dans .
la rue Ja< ks'n,. c'étaiert les époux Peter- Mais la situation était dyvenute désespérîe
son et les époux Gillins. Malleureuue- tous se vOYaio'ent cIarement condaninés
ment cette bonne harmonie si exemplaire mourrir de fi au milieu le ces s<litudes.
et si rare à la fois rue put résister aux A ce nomeunt un des yoya.geurs proposa de
conséquences d'un contrat trop fréquent. tirer aux sort lequel de la troupe devrait
Les dames se brouillèrent ; et les orages être tué et mangé. Cela fut fait an milieu
conujugaux, grondaient quotidiennement, d'un morne sience. Le. neveu du viei-
Jeudi on en était aux vc ies de fait dans la lard, qui faisait partie de la troupe, fut lési-
maison. A propos <'une naserie, la (dame gné par le sort ; il fut tué sans retard et

Paterson dont la langue délicate nue recule miangé.

pas devant les gros mots, injiriait cruelle- Le jour suivant, les malheureux v*Oya-
ment son ex-amie, celle-ci lui répliquait geurs rencontrèrent un train. Ils se préci-
avec accompagnement de coup (te manche pitèrent avec furie sur les hoefs, dont quel-
à balai, et recevait en échange les plats et ques uns.fureit dépôchés avant même que
les articles de vaissele qui tombaient sous leurs propriétaies étonnée pussent adresser
la patte dle l'ennemi.-,)etouît ce conflit, le un m.t de remontranc-e.,

juge Coon ne put rien tirer à clair. si bien Cett heueuse rencontre leur. permit

que les parties ont été renvoyé#s dos à dos. d'atteindre Saint-Joseph, ou ils se séparè

Il existe auprès <le Stockton une femme
qui passe pour folle, mais qui ne l'est
peut-être pas tant qu'elle en a l'air. Elle
est d'une taille gigantesque et louée d'un
appétit dito. Sa folie (') consiste à faire
des visites aux heures des repas aux person-
nes qui ne eonnaissent pas encore sa mono-
manie gastronomique, elle se fait inviter, et
se retire quatid,ele a dévoré plus que sa
part du festin.--Le San Joahuiin Repu-
blican lui attribue ta capacité d'un ana-
conda.

UNE BoNNE QUESTION.- Pendant le
cours du procès Johnson contre Luneberg.
.rohn Wade, l'un (les avocats, ne ménagea
pas ses termes à l'égard d'un les témoins
de li partie adverse nommé Lovering. Au
sortir de l'audience, ce dernier s'approcha
le Wade, et lui demanda s'il entendait a-

briter sa responsabilité derrière son titre
d'avocat. Wade répliqua à Lovering qui'-
il le tenait pour un témoin complaisant, et
qu'il en avait la preuve. Sur ce, Lovering

reti.-,(tro du auciquie.j

Un de ces cçchers insolents, fléaux des
voyageurs, nommé Patrick Broderick, voit-
lait à toute firce emmener sur sa voiture la
malL.e d'un particulier qui débai quait par le
dernier vapeur sur le wharf Pmcieie. Tra-
dqit levant le juge <le police pour le trouble
qu'il a occasionné sur la voie publique; il
s'est vu bien justement condamner à 15 dol-
lars d'amende.-Idem.

Les mours et les habitudes de nos zoua-
ves ont toujours été l'objet de la' curiosité
(lu public. Alexandre Dumas a écrit sur
leur compté, bon nombre d'annecdotes daus
ses Impressions de; voyage en Afrique.
Plusieurs autres romanciers en ont fait les
héros <le leurs livres. Où ils ont,été-ben
étudiés et bien dépeints, c'est dans une étuide
publiée dans le Raoue des Deux-mondes,édi-
tée depuis en volume : nous en extrayons le
passage suivant, qui retrace parfaitement
leur bravoure, leur insouciance et leur gaie-
té:
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denanda!àson iiterlocuteur : Etes-vous
armé - Non !"'. lui .fut-il répondu.
Aissitôtit santa adi cou der W eaç: et cher-
(ha à Pétrangler. Amené. levant uge
Coom, le pradent Lov.erinîg sct .v cnda-
ner à 20 dollars d'amende.



104

"Une nuit, une seule nuit leur vigilance
fut en défaut, et les réguliers de l'Emir, se.
glissant au milieu de leurs postes, vinrent
faire sur le camp une décharge meurtrière.
Le feu fut un mninent si vif, que nos soldats
surpris, hésitèrent à se relever ; il fallut
que les officiers leur donnassent l'exemple
Le maréchal Bugeaud était arrivé des pre-
miers ; deux hommes qu'il avait saisis de an
vigoureuse main tombent frappés à mort.
Bientôt cependant l'ordre se rétablit, les
Zouaves s'élancent et repoussent l'ennemi.
Le combat achevé, le maréchal s'a perçuit'à
la lueur les feux lu bivouac, que .tout le
monde souriait en le regardant ; il porte la
main à sa tête, et reconnaît qu'il est coiffé
comme le roi ( e'Y't3tOt le Béranger. Il
demande aussitôt sa uasquiette, et mille voix
de répéter : La casquette (lu maréchal !
Or, cette casquette, un peu originale, exci-
tait longtemps l'attention des soldats. Le
lenlemain, quand les clairons sonnè.rent la
marche, le bataillon <le zouaves les accom-
pagna, chantant en chour:

As-tu vu
La casquette,
La casquette ?
As-tu vu
La casqîette

Du père Bugeaud ?
Depuis cc temps, la fanfare de la mar-

che ne s'appelle plus que la Casquelfe."
Les trois régiments sont à l'armée l'Ita-

lie. Il est probable que les généraux au-
trichiens, à la fin le la campagne, professe-
ront à leur égard la même estime que le
prince Menschikoff, qui disait d'eux : " Ce
sont les premiers soldats (lu monde."

UN-sOLDATS F'EMiNT'.-On lit dlans le
Daily News : Une belle jeune fille, Ir-
landaise, nommée Gurran, s'était enrolée
jeudi dernier à Liverpool dans le 16e régi-
ment de carabiniers. Elle a été peu le
temps ici avant qe son sexe ait été décou-
vert, etëlors elle a été renvoyée du service.
Son but, en entrant au régiment, était (le se
trouver réunie à son fière, qui est soldat.
Elle s'était habilement déguisée pour se
présenter à l'enlement ; ses cheveux
courts et son costume masculin et Avaient
complétement imposé aux spectateurs su-
perficiels.

ANECDOTES.

-Les zouaves, ces terribles soldats qui
piquent les Autrichiens à la fourebiette et
qui les mangent tout crus, ont enfi trouvé
un ennemi qu'ils ne peuvent vaincre et qui
les mange à leur tour. C'est la pace ita-
lienne! Les puces, quel fléau ! s'écrie un
.zouave dans une lettre à sa payse ; la puce
en veut même à la peau du zouave, et s'en
contente, faute de ieux.....

-Mop ami, demandait une jenne femme
son mari, qui sont donc les Croates?

-Les Croate& ce sont les Cosaques de
lýAutriche.

Alors, ils mangetit aussi de la chandelle ?
-Oh ! non, ils sont un peu plus civilisés

que les Cosaques: ils ne mangent que de
la bougie.

-- Une nouvelle manière de
une litent pour mariage est
" Greffier, donnez-moi un bon
femme."

demander
celle-ci:

pour une

-Les conséquences de la guerre.-Quel-
qu'un ayant lit à une lame que le suif était
augmenté à cause <le la guerre:

" Ah, <lit-elle, apparemment que les ar-
mées se sont*battues à la chandelle."

-Un particulier se présente un jour à un
academicien de Paris, et s'annonce à lui
pour un homme de lettres. J'ai lehonneur
d'être de l'académie (le Châlons, elle est,
comme vous savez, monsieur, fille de l'aca-
démie te Pniris.

-Et une brave fille, qui n'a jamais fait
parler d'elle.

-Un individu se présente chez un <le
nos bons épiciers . " Quatre livres le mé-
lasse, s'il vous plait ?" Le marchand
prend sa cruche pleine du liquide demandé:
Mais oà est votre pot, votre bouteille,
n'importe quoi, enfin, pour la mettre ? <lit-il
à l'acheteur, au moment d'opérer le.pesage.
Un pot?....ah i! oui certainement.... le
voici.... " Et il tendit son chapeau.
" Mais.. . -- Ah ! rassurez-vous, c'est un
pari,"' reprend aussitôt l'inconnu 4 puis il
jette immédiatement une pièce de cinq
francs sur le comptoir. Le marc hand, ciim-
plétement rassuré, rit beaucoop et s'exécu-
te. Possesseur le sa mélasse, l'acheteur
prie le marchand (le ne lui rendre que les
pièces le 15 sous. Pour satisfaire cet autre
désir, l marchand tire de son comptoir sa
boîte à monnaie ; mais, au même instant, il
se trouve coiffé lu chapeau rempli <le mé-
lasse et le liquide sucré lui déwobe complé-
ternent la vue. Quand il put enfin y voir
clair, la monnaie, la pièce de cinq francs et
le voleur, tout avait disparu. La mélasse
et le chapeau seuls étaient restés.

-Un enfant curieux le s'instruire disait
un jour à son père :"Papa, pourrais-tu
me <lire ce que c'est qu'un ouvrage posthu-
Ime ?

-On appelle posthume, tépondit le père,
un livre qu'un auteur pulAie après sa mort."

-Une Gazette est comme une femme;
chacun devrait avoir la sienne.

-quf'EsT<cE QU'UN GENTLEMA N.-A
eette question, un le nos confrères, répond
avec autant de laconisme que dle précision '

" Un gentleman est celui qui a la <ou-
ceur d'une femme et le courage d'un hom-
me."

-Un vieux français vient de faire feu
sur deux officiers <le police de la Nouvelle-
Orléans, en criant : " Je suis Napoléon--
et vous êtes des Autrichiens !"

-- Par la maladresse de son coehet, la
voiture du roi de Prusse était renversée, le
roi entra dans une violente colère. " Eh
bien ! dit le cocher, et vous, n'avez-vous
jamais perdu (le bataille."

-Un akhimiste itaien demandait une
récompense à Léon X pwur avoir trouvé le
secret (le faire; de lPor. Le pape lui donna
une grande bourse vide en lui disant que,
puisqu'il savait faire de l'or, il n'avait be-
soin que d'une bourse pour le contenir.

CHANT DU ROULIER.

Pour gagner la fortune
Plus d'un moyen y a.

Hu ! <lia !
Roulier, au clair le lune,
Va sur la route brune,
Quand le soir est venu.

Dia ! Hu !

Son joyeux 'attelage,
Quel bon soin il en a

lu ! dia !
Voyez con.me il ménage
Les chevaux en nage
Sur le chemin ardu

Dia ! lhu !

Résonne leur clochette
Comme un alleluia.

Hu e dir!
Et quand le roulier fouette,
Ce n'est jamais la bête
Qui 'a bien entendu.

Dia ! hu !

Paime mieux ma charette,
Que ma innin façonna,

Hu ! (lia
QuIunne dont fait empléte
Quelque richard, e faite
A ressort suspendu.

D'ia ! hu !

Pour gagner la fortune
Plus d'un moyen y a.

Hu ! dia'!
Roulier, au clair de lune,
Va sur la route brune,
Quand le soir est venu.

Dia ! hu
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